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Chambre (te Commerce de Roubaii 
Séance da 1S juillet 1(86. —Présidence de M. Delfosse 

M. le président met sous les yenx de la Chambre 
l'avant-projf* de l'assainissement de l'Espierre, 
pour qu'elle émette son avis sur les dispositions 
qu'il contient. 

- Après une longue et sérieuse discussion, la 
chambre résume somme suit m délibération : 

L'épuration des « lux de l'Espierre, qu'il faut 
considérer comme une question internationale, se­
rait une charge par trop lourde pour l'industrie 
roubaisienne ai celle-ci devait en supporter seule 
tout le poids. On ne peut donc envisager cette 
question et l'étendue de la dépense qu'elle entraî­
nerait qu'^k supposant un large concours de l'E­
tat; aussi, la Chambre de commerce de Roubaix, 
gardienne des intérêts industriels de sa circons­
cription, insiste-t-elle de toutes ses forces pour 
que le gouvernement prenne sa grande part des 
charges d'une entreprise qui n'est possible qu'à 
cette condition. 

Ce point admis, et attendu que c'est à ceux qui 
causent un dommage à le réparer autant qu'ils le 
peuvent ; qu'il existe des moyens d'épuration pou­
vant être appliqués avec succès, sinon avec profit, 
dans chaque usine ; que le traitement des résidus 
a l'usine est même, suivant le remarquable mé­
moire de M. Etienne, « la solution vers laquelle il 
» faut tendre, comme étant la plus économique et 
» la plus conforme aux règles d'une juste réparti-
> tion des charges publiques, » 

La Chambre demande que l'autorité supérieure, 
usant des droits que lui donne la loi, prenne les 
mesures nécessaires pour atteindre ce but, et que 
pour la part des dépenses d'épuration que la par. 
ticipation de l'Etat laisserait à la charge de la 
ville, l'administration municipale soit suffisam­
ment armée vis-à-vis des auteurs de l'infection des 
eaux et puisse réclamer d'eux le remboursement 
de ces dépenses en raison des dommages qu'ils ap­
portent. 

De plus, et afin d'éviter les difficultés et les 
procès qui ne manqueraient pas de surgir à 
chaque instant, la Chambre considère comme une 
nécessité impérieuse la réunion en syndicat des 
communes intéressées pour l'organisation inter­
communale du service d'épuration.Si, contre toute 
attente, la ville de Tourcoing persistait à rejeter 
le mode de syndicat,il serait de toutejastice qu'elle 
fût mise dans l'obligation de conduire ses eaux à 
l'Escaut par une canalisation spéciale, Roubaix, 
placé en aval de Tourcoing, ne pouvant accepter 
la .responsabilité de la bonne ou mauvaise épura­
tion de 8 à 10 mille mètres cubes d'eau que cette 
ville déverse chaque jour dans l'Espierre. 

(A suivre). 

CHRO.MQLE LOCALE 
R O U B A I X 

La s o c i é t é a r t i s t i q u e de Roubaix-Tourcoing 
demeure fidèle à son excellente devise: Utile du Ici. 
Désireuse de développer chez les jeunes gens le 
goût élevé des beaux-arts, ce qui rentre absolu­
ment dans son programme, la Société vient d'of­
frir à l'administration de l'Ecole nationale des 
Arts Industriels un fort beau prix, destiné à être 
décerné à l'élève le plus méritant, le jour de la 
distribution des prix. Inutile d'ajouter que cette 
offre a été acceptée avec reconnaissance. 

La municipalité de Tourcoing a également reçu 
de la Société artistique, pour ses Ecoles académi­
ques, un prix réservé à ï'èlève qui s'en montrera 
le plus digne. 

Enfin, la Société a mis gratuitement à la dispo­
sition de l'administration de l'Ecole nationale des 
arts industriels et des boursiers de la ville son lo­
cal de la m e de l'Alouette, afin que l'on puisse y 
exposer les travaux des élèves de l'école et de ces 
boursiers. 

Cette généreuse initiative a valu à ses auteurs 
de vils remerciments, et l'on prend en ce moment 
les mesures nécessaires pour l'installation des œ u ­
vres qui doivent être exposées. 

Nous nesaurionsassez féliciter la commission de 
la Société artistique de la sollicitude qu'elle té­
moigne à tout ce qui touche, dans nos deux villes, 
au domaine de l'art. Tous nos concitoyens ne 
manqueront pas de visiter le superbe hall de la 
rue de l'Alouette pour encourager les ellbrts de 
nos élèves et constater leurs progrès. 

D é c i d é m e n t , le mauvais temps que nous 
avons eu pendant la matinée du 14 juillet a fait 
voir tout en noir aux feuilles de gauche. 

On estmême surpris de rencontrer tant d'inexac­
titude dans des journaux qui se piquent pourtant 
d'être bien renseignés sur ce qui se passe à Rou­
baix. 

C'est ainsi que YEcho du Nord, renchérissant 
encore sur le Petit Nord et le Progrès, raconte 
gravement que : 

t Vers onze heures du soir, une centaine de jeunes 
gens appartenant aux sociétés de gymnastique et de 
musique ont organisé, pour protester contre la mu-
nicipalité.une retraite aux (lambeaux etont parcouru 
la ville en chantant 1» Marseillaise, suivis par plu­
sieurs centaines de personnes.» 

Cela tera beaucoup rire les personnes qni se 
trouvaient à cette heure sur la Grand'Place. 

La prétendue « manifestation >, se réduit à une 
trentainede jeune gens porteurs de lanternes véni­
tiennes et chantant la Marseillaise, il est vrai,mais 
sans songer la moins du monde à organiser une 
< protestation > quelconque. Il y en avait comme 
cela dans plusieurs quartiers, et il en a toujours 
été de même un soir de 14 juillet. 

Mais, pour l'amusement de nos lecteur?, conti­
nuons le récit de YEcho du Nord : 

<• Un moment après le passage du cortège sur la 
Grande Place .quelques individus qui se tenaient près 
de l'Hotel-de-VlHe se sont mis à crier : Vive l'Empe­
reur I Vive le Roi ! Vive Léon XIIII A bas la Répu­
blique ! Des jeunes gens ont riposté par les cris de : 

Vive la aspntUqne l et U y a eu échange de coups de 
p-iinjf. 

» Une enquête est ouverte.» 
Les témoins oculaires — avantage que n'avait 

pas le correspondant (le YEcho — sqnt unanimes à 
déclarer que ce journal travestit singulièrement 
les faits. 

Dans notre édition d'hier, nous disions qu'on 
incident insignifiant s'était produit Vers onze 
heures sur la place. 

< Trois jeunes gens passant devant l*Hotel-de-
» Ville, ont crié : Vive l'empereur! Vive le roi! 
» Vive Léon Xfll ! La police les syant entendus, a 
> pris leurs noms. > 

Nous n'aurions pas reparlé de ce minuscule in­
cident, si l'interprétation qu'on veut bien lui dou­
t e r ne nous y obligeait. 

Les trois jeunes gens dont il est question ne sont 
prs « d'affreux réactionnaires >; loin de là, ils pro­
fessent uupur républicanisme; mais la politique 
est le moindre de leur souci. 

Jeudi soir, une gaieté folle les animait; ne sa-
chaut trop que faire pour s'amuser, ils ont jugé 
plaisant de pousser les cris mentionnés plus haut, 
en y ajoutant ceux de : Vive Vanarehie ! Vire la 
Révolution sociale ! Vive la République ! Un pot-
pourri, quoi ? Ce sont, d'ailleurs, des musiciens 
ne manquant pas de valeur. 

La malechance voulut qu'un agent les entendit ; 
il les conduisit aussitôt devant M. le commissaire 
central. Ce fonctionnaire prit leurs noms, mais, 
en présence de leurs courtoises excuses et de leur 
assurance d'avoir simplement voulu jouer une 
farce d'étudiants, il ne donna pas suite à l'affaire. 
C'eût été vraiment inutile! 

Quant au pugilat dont parle l'i?cAo,il n'a existé 
que dans l'imagination de son correspondant. 

Comment un échange de coups de poing «urait-
il pu avoir lieu, puisqu'à ce moment, eu cet en­
droit de la Grand'Place, il n'y avait que trois 
personnes, l'agent de police, l'appa.'iteur de la 
mairie et le gazier attendant mélancoliquement 
l'heure d'éteindre l'illumination? 

Il n'y a pas eu d'enquête, car il n'en était pas 
besoin, les trois jeunes gens s'ètant expliqués 
séance tenante avec M. le commissaire central. 

Voilà comment les journaux opportunistes ra­
content l'histoire locale à leurs lecteurs roubai-
siens. 

S o c i é t é d e S a i n t - V i n c e n t - d e - P a u l . — La 
fête de Saint-Vincent-de-Paul sera célébrée le 
lundi 19 juillet, en l'église Saint-Martin. Lundi 
19 juillet, à 7 heures, messe à Saint-Martin. Le 
même jour,al) heures et demie, salut solennel avec 
sermon, (une quête sera faite pour les familles 
pauvres, visitées par les conférences). Mardi 20 

juillet, à 8 heures, un obit sera célébré en l'église 
Saint-Martin, pour le repos des âmes des confrè­
res et des pauvres décédés dans le courant de l'an­
née. 

Lundi 26 juillet, à 6 heures 1[2 du soir. Assem-
générale des conférences dans le local de la société 
Saint-Joseph, rue de la paix. 

M. G. P o t t i e r . — Le Temps de jeudi soir pu­
blie des nouvelles du Tonkin, dans lesquelles on 
parle de l'assassinat de M. G, Pottier,de Roubaix : 

« Nous recevons par le courrier français de l'Indo-
Chine de fâcheuses nouvelles du Tonkin. Des bandes 
de pirates, composées presque entièrement d'anciens 
réguliers chinois licenciés, sont revenues sur le ter­
ritoire tonkinois; du côte de Long-Son surtout, elles 
montrent une grande audace. Le 83 mai. elles ont 
attaqué nn poste à That-Khé, nous avons eu quatre 
tues et seize blessés; le 30 mai à Thanh-Moï, c'est-à-
dire en arrière de Lang-Son, autre attaque dans 
laquelle nous perdons trois tués et dix-huit blessés. 
D'après un de nos correspondants, le 3 juin, date du 
départ du courrier de Hanoi, Thanh-Moï serait com­
plètement cerné et le commandant Servières, résident 
et commandant supérieur à Long-Son, s'était mis en 
route pour débloquer la garnison. 

» On signale également, en d'autres parties du 
Tonkin,des incidents d'une certaine gravité, tels que 
l'enlèvement d'un poste de six hommes, quelques 
jours après, l'asasssinat d'un représentant de la 
maison Roquet et de deux Chinois, puis le pillage de 
sept jonques, enfin la mort tragique de M. Pottier, de 
lamaison Pottier et Wibaux, asssasinéen revenant de 
Laokai, entre Thtn-Quan et Com-Klié. croit-on, oas 
les bandes Bogiap. » 

M é d a i l l e s d u T o n k i n . — Aux Uoubaisiens 
titulaires de médailles commèmoratives de la 
guerre du Tonkin, ajoutons M. Victor-Joseph 
Marcelly, cauonnier-conducteur au 23e d'artil­
lerie. 

L a d i s t r i b u t i o n des prix aux élèves des cours 
de coupe, d'adultes et d'apprentis aura lieu à 
l'Hôtel-de-ville, sous la présidence de M. le Maire, 
le dimanche 25 courant, à 11 heures. 

U n b r e v e t d'invention a été accordé à M. De-
nutte, de Roubaix, ayant èln domicile à Tournai, 
pour un appareil à sécher la laine peignée en bo­
bines. 

Aujourd'huideva i t se plaider,autribunal civil 
de Lille, l'affaire Delcroix, ville do Roubaix, et 
banque de Flandre. 

11 s'agit de la propriété d'un terrain situé au coin 
droit de la rue de la Gare, près de la future nou­
velle gare. 

L* ville de Roubaix a fait passer un aqueduc 
dans ce terrain dont la propriété est contestée. 

M" Basqnin, avocat de la ville de Roubaix a 
demandé une remise à quinzaine. 

L e s • F r a n c s - T i r e u r s R o u b a i s i e n s », 
société de tir à l'arc à la perche, établie au Beau-
Chcne, près de la rue Daubenton, donneront leur 
fête de nuit annuelle, dans leur vaste parc, di­
manche, 18 juillet, à huit heures. Il y aura i l lu­
mination, concert, et feu d'artifice. On sait le 
succès que cette fête obtient chaque année. Il y a 
toujours foule. Cette fois, de nouvelles surprises 
sont encore réservées aux familles des membres 
honoraires et des sociétaires. 

En cas de mauvais temps, la fête sera remise au 
dimanche suivant. 

C o n c o u r s d e p i n s o n s . — Voici les noms des 
vainqueurs du concours de pinsons qui a eu lieu 
le 14 juillet, place de la Liberté.On verra combien 
les premiers prix ont été chaudement disputés : 

1" prtx, Cornille Alphonse, OU chanta; 2 \ Husse 
Henri, 610 ; 3-, Bulteaii Jean-Baptl»te,554; 4", Bettre-
mieux Jean-Baptiste, 527. 

Les 4 premiers prix ont été donnés aux plus* 
hauts nombres. Les suivants, aux nombres se 
rapprochant le plus deschiffres supposés. 

5 prix. Florin Louis, 28G chants; 6', Bailleul Fran­
çois, 286 ; V Debreune Louis, 345 ; S", Wardavoir, 
225 ; 9', Barin J.,.201 ; 10- Noclain, 80 ; 11% Lefcbvre 
Pierre, 172 ; lï", Demarle A., lïi ; 13% Goblet A-,130; 
H; Dujardin Dé»lré_. '01 ; L">% Florin Louis, 81 } 16% 
Bourgois G:, 7.", ; 11; Sprlet A., <Xl ; 18-, Dubois, 4U ; 
19», Deronck, » ; «•", Delgrange, 10. 

U n t err ib le a c c i d e n t est arrivé jeudi soir, à 
huit heures un quart, sur la route de Lannoy,près 
de l'estaminet du Cheval-Blanc. Un petit baby de 
dix-hu ;t mois.Ernest Vasseurjouant sur la chaus­
sée^ été renversé par une char^tte attelée de deux 
chevaux. Les roues ont passé sur le corps du mal­
heureux enfant qui, littéralement broyé, a suc­
combé aussitôt. Détail révoltant : le conducteur 
de la charrette, un marchand de lait-battu de 
Toufllers, s'est empressé de fouetter ses chevaux 
et de s'éloigner au plus vite du lieu de l'accident. 
Le petit Vasseur a été transporté au domicile de 
ses parents, rue de la Liberté; on a mandé im­
médiatement M. le docteur Druelle, mais ce 
médecin n'a pu que constater le décès. 

Une enquête est ouverte par M. le commissaire 
du quartier. 

C h u t e a c c i d e n t e l l e . — Jeudi après-midi,trois 
maçons travaillaient au peignage de MM. Alfred 
Motte et C lc, sur un échafaudage de trois mètres 
de hauteur. L'échafaudage s'otant disjoint, les 
trois ouvriers furent projetés sur le sol. L'un 
d'eux, Henri Dubus, se brisa la cheville du pied 
droit. Il fut admis d'urgence à l'hôpital. Les deux 
autres en furent quittes pour quelques contusions 
sans aucune gravité. 

On a t r a n s f é r é jeudi à la prison de Lille l'anar­
chiste arrêté la veille pendant le concours de 
chant de lasalle Dominique.Cet individu se nomme 
Henri Denooz, et non Dénonce, comme on l'a dit 
par erreur. Il sera poursuivi pour ivresse mani­
feste, outrages et rébellion envers les agents dans 
l'exercice de leurs fonctions. Denooz est né à Bos-
suyt (Belgique). 

Dans la nomenclature des récompenses accor­
dées par le préfet du Nord aux vaccinatcurs des can­
tons de Roubaix-Tourcoing, nous avons mis par er­
reur Mme Bertho Réunim: il faut lire: Mme Beulins 
Berthe de Rouoaix, qui a obtenu une médaille d'ar­
gent avec rappel de médaille d'or. 

Fiers.— Dimanche, à 8 heures du soir, une meule 
de paillle appartenant à M. H.Liénard, fermier, a été 
consumée sans qu'on ait pu découvrir la cause de cet 
accident. On évalue la perte à 210fr. M. Licnard était 
assuré . 

T O U R C O I N G 
L a fo ire . — On annonce l'arrivée^ssi cirque 

Pieranioui. 11 y a quelques années déjà. t|Ue tous 
n'avions va un cirque se produire à notre foire. 

L a f ê t e du 1 4 J u i l l e t . — Voici les noms des 
.lauréats au tir à la cible chinoise, par les sapeurs-
pompiers : 

1er prix : MM. Hurteman, Urbain ; 2e Bossus, 
Edouaid; 3e Démarque Léon; le Caxterman Pierre; 
5e Plateau Edouard; 0e Delannoy Arthur; 7e Dheniy 
Léopold; 8e Agache Edouard; 9e Lahousse Jules; 10e 
Despleclun François; 1 le Pochez César; 12e Leruste: 
13e Desmons Auguste; Me Vanetabeke César; 15e 
Der.aux Henry; 16e lier Léonard; 17e Carette Jean; 
lbe Locomte Louis; 19e Pollet. 

L'illumination île la façade du lycée a été fort 
remarquée. La llamme produite par un bac de 
nouveau genre était du meilleur effet. 

U n p r é p o s é d e s d o u a n e s , d u poste du Pont-
de-Neuville, a arrêté,nous dit-on,mercredi après-
midi, sur la route de Neuville A la frontière, une 
voiture transportant des marchandises de con­
trebande. 

Les fraudeurs, qui, parait-il, étaient armés, ont 
abandonné l'équipage et s e s o n t s i u v è s à travers 
champs. 

A r r e s t a t i o n . —La police de sûreté a arrêté 
hier matin un sieur Camille Mathon, tisserand, 
âge de 23 a n s originaire de Meulebecque (Belgi­
que). Cet homme avaittrempé dans la rixe san­
glante qui s'est produite au Pont-de-Neùviile le 7 
novembre 18S5. Deux individus, batailleurs eux-
mêmes, Charles Tack etDossoulier avaient été 
blessés: l'un des assaillants, Vanmorleghem, 
chauffeur, arrêté le lendemain, s'était vu con­
damné à 3 mois de prison,quant à l'autre mculpé, 
il avait pris la fuite. C'est ce Camille Mathon 
qu'on vient de mettre sons les verroux. 

U n b u r e a u d e p o s t e p l a c e d e la g a r e . — 
M. L.e Gavrian a déposé à la Chambre une péti­
tion de nombreux commerçants de Lille deman­
dant la création d'nn bureau de poste place de la 
gare à Lille. 

G é n é r a l & s o u s - o f f i c i e r s . — Le journal 
Y Armée territoriale rapporte.dansson dernier nu­
méro, un incident qui s'est produit à la revue du 
corps des canouniers sédentaires de Lille, passée 
pai le général Cary, qui commande l'artillerie à 
Douai : 

» Avant de prendre le chemin du polygone, M. Ovi-
gneur et ses sous-ordres ont rendu visite au colone^ 
d'artillerie et à M. Classou, commandant le 1er ba­
taillon de forteresse de Lille. Puis, les arrivants, 
s'empressèrent d'assister au cours qui leur fut fait % 
la citadelle par M. Josset, capitaine d'artillerie, l'un 
des conférenciers les plus écoutés et les plus distin­
gués de la réunion des offlciersde Lille. 

« Le mardi, à quatre heures du matin, le général 
Cary, commnndantl'ïrtilterie du 1er corps d'armée, 
est venu inspecter Jes canonnière. En passant devant 
leur front, le général, apercevant sur la poitrine de 
l'un d'eux la croix d'officier de la Légion d'honneur 
et la médaille d'Italie, s'arrêta «t, Se retournant, 
Ésntsnda le" nom de ce militaire au commandant 
•vigneur i 

» — Dibos, ancien payeur principal d'armées, ré­
pondit le petits-fils du défenseur de Lille en 1792. 

» — Comment I comment 1 Dibos, adjiulant sous-
effieier.... mou aini d'enfance... mon camarade 
du collège de Douai en l«43-44-45 I exclama le 
général. 

<• Et il ouvrit ses bras à l'adjudant, ' qu'il n'avait 
pas vu depuis quarante ans et dont.de prime d'abord, 
11 «.'avait ras reconnu le martial et loyal visage.Tout 
ému, le détachement entier assista à la touchante et 
fraternelle accolade de cei deîtx colltfgieus, se re­
trouvant presque à un demi-siècle d'intervalle et qui, 
comme de grands enfants, pleuraient de joie de se 
rencontrer à 1» foi» si tard dans la vie et de si grand 
matin sur un champ de manœuvres, qu'éclairaient 
à peine les premiers rayons du soleil. » 

L a m a i s o n d e M. l e M a i r e . — Nous signa­
lons a*ux foudres du gouvernement M. Gèry Le-
grand, maire de Lille. 

Pendant la soirée du 14 juillet, alors que les al­
lées de l'Esplanade étaient brillamment et dispen-
dieuïement illuminées aux frais des contribuables, 
la maison portant le numéro 34 de la rue Nicolas-
Leblanc restait ensevelie sous l'ombre. Pas le 
moindre lampion dans cette nuit. 

D i s t i n c t i o n honor i f ique .— La soeur Léonide, 
dont nous avons annoncé la nomination d'of cier 
d'académie, est la directrice de l'école maternelle 
publique de la rue du Marche. Cette distinction 
bien méritée récompense de longues années con­
sacrées à l'enseignement. 

I n c e n d i e r u e A u b e r . — Vendredi, vers 11 h. 
1\2, le feu s'est déclaré dans une partie de l'éta­
blissement de MM. Alexandre Dancette et Oie rue 
Auber. Cet étiblissement est continu aux écuries 
de la compagnie des tramways. Le feu avait pris 
dans nne machine-batteuse^ qui sert à nettoyer 
les déchets de coton avant qu'ils passent à la car-
derie. 

Les ouvriers occupés à cette machine ayant vu 
une flamme s'èchappant du cylindre, arrêtèrent 
aussitôt la batteuse eteoururent chercher la pompe 
des tramways. En même temps on faisait préve­
nir M. Dansette, qui demeure rue d'Esquermes, et 
le poste des pompiers de la rue d'Isly. 

Avec ces prompts seoour s, on put localiser le 
feu et préserver les balles de déchets qui se trou­
vaient en grand nombre autour des différentes 
machines. 

Le feu avait commencé à prendre dans le pla­
fond; une partie s'est écroulée sur une machine 
sans causer aucun dégât. A une heure tout était 
fini. Les dégâts sont évalués à 15.000 francs. La 
perte la plus forte sera dans le temps de chômage 
qui sera nécessité par les réparations à cette ma­
chine dont les produits sost indispensables au 
fonctionnement de l'atelier. 

La cause de l'incendie n'est pas connue; on sup­
pose qu'une pierre qui se trouvait dansles dècluts 
aura l'ait étincelle eu passant dans les cilyudres 
et aura mis le feu aux déchets qui étaient dans 
la machine. 

I n c e n d i e r u e d 'Aréo le . — Le feu s'est dé­
clare jeudi vers une heure du matin dans un han­
gar dépendant de la maison n* 22, rue d'Arcole, 
occupée par Mme Dnval, sage-femme. 

Les voisines ont pu éteindre ce commencement 
d'incendie. Les pertes sont évaluées à 100 fr. 

Tribunal correctionnel de Lille 
Audience du 15 juillet 1886 

Présidence de M. Haaea 
L e » p r o f a n a t i o n s fie** t o m b e s 

Le fossoyeur du cimetière du Sud, à Lille, a sur­
pris deux femmes, Julie Moermann âgée Je 31 ans et 
Louise Parmentier, âgée de 53 ans, volant des Heurs 
sur les tombes. 

Le tribunal les condamne à quinze jours de prison. 
Sa rentrant dans la cellule réservée aux prévenus la 
femme Julie Ma."rmann,qui n'a jamais été condamnée, 
émotioni.ée par les observations qui lui sont faites 
sur ce roi sacrilège, tombe inanimée sur le sol. 

D e u x boîte»» «le «n.i-tli»>u>* 

Edouard Tiberghien, de Tourcoing, aime lc.s SA; di-
nes. Ce n'est pas défendu. Mais pourquoi les dérube-
t-il i. Mme Lampe, épicière t 

Il en s volé deux boites qui lui valent deux mois de 
prison. 

I"n«- r u | > ( u r e 
Le 20 juin dernier, à minuit, à'.'estaminet de la 

Blanche Porte, à Tourcoing, des cris de : Au voleur! 
A l'assassin! troublaient le repos des paisibles habi­
tants. 

Les parents de la nommée Clémentine Bernard se 
disputaient avec le nommé Florin Charles,rattacheur, 
qui, parait-il, avait jadis éprouvé un certain attache­
ment pour Clémentine. 

Mais les beaux jours sonteourts, comme dit lachan-
son, et Florin n'avait que trop tôt oublié le jour ou il 
vit Clémentine pour la première fois. 

Mais nne question de droit se soulève dans l'espèce. 
Les prévenus ont déjà été jugés par le tribunal de 

simple police de Tourcoing.et le défendeur invoquant 
l'autorité de la chosejugée, le tribunal remet le juge­
ment. 

1 n e I v r o f f u e n u i e 
Le plus ignoble spectacle qui puisse affliger la vue 

est celui d'nne femme qui titube. Un ivrogne est déjà 
bien affreux si nous devons en croire Rhadamante, 
mais que dire d'une ivrognesse? Adèle Lhrest,de Rou­
baix, a déjà été condamnée 35 fois pour ivresse. A la 
date du procès-verbal, l'agent François Cuvelier la 
surprit sur la Grand'Place de Roubaix. 

Aujourd'hui elle est condamnée à 2 mois de prison 
par défaut. 

V o l d e l ' h ô t e l d e P l a i n d r e 
La premier mars dernier, M. Saône, mar«-

chand mercier à Mouveaux. avait déposé sous la 
porte coenère de l'hôtel de Flandre, à Lille, deux 

•oit» contenant peur use centaine de francs de sa­
vons. On les lui vola. 11 déposa une plainte au com­
missariat de Tourcoing. Les recherche» furent inuti­
le». Un événement fortuit mit la police sur la trace 
de» voleurs. 

La nommée Debaere, de Tourcoing, ayant été ar­
rêtée pour outrage public à la pudeur, on découvrit à 
son domicile une boite de savons qui fut recemnue 
Somme provenant du vol de l'hôtel de Flandre. 

La fille Debaere déclara que Westyn la lui svait 
donnée. West} n est mineur de sei/e sas. On l'inter­
rogea. U déclara avoir reçu la boite de Delannol. De-
lannoi fit des aveux complet». Le tribunal condamne 
Delannoi à 6 mois; Westyn à l n.ol» de correction; 
Debaere à 1 mois. Le tribunal dit qi » la peine de 1 
mois se confondra avec celle de G mol» qu'elle subit 
pour outrages. . Maître CAKRS. 
I—l : -e- . ^ « t . 

COUR D'APPEL DE DOUAI 
Audience du 15 juillet 

L e » éarout m d e Itoulosjrne 
Dans notre numéro du 3 juillet, nous avons rendu 

compte de cette alfaire intéressant la Compagnie 
générale des eaux, M. Emile Moreau, conseiller géné­
ral et ingénieur civil à Roubaix. M. Coulangon, en­
trepreneur à Boulogne, M. Moïse Rogicr, entrepre­
neur à Roubaix, M. Samuel de Mollins, entrepreneur 
à Croix-Wasquehal, et les héritiers de M. Auguste 
Leroy, de l'arrondissement de Chartres. 

La seconde chambre a rendu aujourd'hui son ar­
rêt. Attribuant aux réserves faites par M. Dutrieux 
lors des réceptions d'égouts, plus d'étendue et de 
pbrtée que ne leur en avait reconnu le tribunal de 
Boulogne, elle aggrave lasituation des entrepreneurs 
spécialement en ce qui concerne l"s absences d'en­
duits et les défauts de hauteur sous clef. 

Quant à M. Moreau, la cour adopte les motifs des 
premiers juges. Il reste compromis, sauf qu'il pourra 
se faire qu'il bénéiieie plus ou moins de l'agglomé­
ration de situation des entrepreneur». 

L'expertise à laquelle il doit être procédé, et la dé­
cision judiciaire qui la suivra, détermineront seules 
exactement quelles seront les responsabilité» res­
pective». 
. -_e> 

( O K K K 8 l » O M ) A A T E 

Les articles publiés dans cette parti* du journal 
n'engagent ni l'opinion ni la responsabilité de la 
rédaction. 

CHANGEMENT DE NOM DU BOULEVARD GAMBETTA 
Monsieur le rédacteur 

Vos correspondants proposent de débaptiser le 
Boulevard Gambetta,et de lui donner le nom de 
Boulevard Nadaud. 

Je m'associe complètement à la première partie 
du vœu de ces messieurs, mais je me reserve pour 
la seconde, tout en déclarant nettement que cette 
réserve n'implique de ma part aucune pensée 
blessantepour Nadaud: notre cher etillustre chan­
sonnier nfa pas d'admirateur plus sympathique 
que je ne le suis. 

Nadaud vit encore, puisre-t-il vivre encore 
longtemps — mais quand Dieu nous le retirera, il 
me semble que la rue Neuve où il est né (je crois), 
où, du moins, il a demeuré longtemps, la rue 
N«)uve dont la dénomination est un anachronisme 
qui s'accentue chaque jour davantage, deviendrait 
tont naturellement la rue Nadaud. Le boulevard 
Gambetta doit à mon avis reprendre son vrai nom 
de boulevard Central. 

En fait de dénomination des mes , il y a des ap­
pellations qui s'.mposeut par l'origine, la situa­
tion ou la destination des lieux. Ainsi la rue qui 
conduit à Lannoy est pour tout le monde la rue de 
Laaaoy, celle qui mène à Mouveaux est la rue d* 
Mouveaux, etc., etc. On peut en dire autant des 
places publique : La place devant l'abattoir sera 
toujours la place dcVAbattoir, celledevant l'église 
Notre-Dame, sera toujours la. place Notre-Dame. 

Changer des noms aussi simples, aussi clairs, 
au.ssi précis, pour les remplacer par des noms 
étrangers comme on l'a fait en métamorphosant la 
place du Sacré-Cœur en place d'Audenarde, et la 
place du Haint-aépulcre en place d\d»iï<;ns. c'est 
faire un acte absurde et ridicule qu'une admi­
nistration sage ne commettra jamais, et qui ne 
peut s'expliquer autrement qu'inspirée par un 
autre mobile que l'intérêt communal. 

La suppression du nom si juste, si parlant de 
Boulevard Central, est une sottise du même genre 
à l'actif des sectaires de l'ancien Conseil. 

Cette manie de débaptiser, à tort et à travers, 
est particulièrement propre aux républicains ; 
c'est une de leurs traditions de 93. 

Il me revient pourtant à l'esprit nne petite his­
toire qui ne leur est pas imputable, et dont on 
s'est égayé autrefois : 

La demi ère lois quel'Empereur vintâRoubkix, 
en 18ti7 je crois, le maire, suivant l'usage, haran­
gua Sa Majesté ; et, cédant à un excès de lyrisme 
napoléonien, il lui échappa de dire que la Grande-
Place {qu'avait foulée le pied impérial), s'appelle­
rait désormais : Place Napoléon III. 

Il ne s'était pas rendu compte, M. le Maire, que 
le coup d'encensoir qui faisait monter un doux 
parfum aux narines impériales, avait par contre­
coup, cassé le nez au bonhomme Bons-Sens, écou­
tant modestement dans la foule. 

Le lendemain, descendu des hauteurs du par-
nasse sur le terrain de la réalité, il comprit qu'il 
s'était trompé, et, comme il n'était ni méchant ni 
entêté, il lit pans-îr le nez du bonhomme Bon sens 
et la Grand'Place resta la Grand'Place. 

L'usage de brûler de l'encens n'a pas disparu 
avec l'Empire, au contraire, il est même à remar­
quer que, plus la teinte rouge s'accentuait à 
l'Hôtel-de-Ville, plus on se servait de l'encensoir, 
sans s'inquiéter, helas! du Bonhomme Bon sens, 
qu'on martyrisait à plaisir. 

Ce fait qui,à première vue, parait contradictoire 
s'explique ainsi : Autrefois il n'y avait qu'une 
Idole à encenser : L'empereur; aujourd'hui, pour 
nos autères partisans de l'égalité, il reste une Ido­
le, que chacnn de vos lecteurs nommera suivant 
son goût République ou Marianne ; et de plus il y 
a les saints nouveaux canonisés pour lui faire cor­
tège, qu'il devient à lamoded'encenseiégalement. 

J'en vais citer quelques exemples eu commen-
cantjcomme il couvient,par la divine République; 
ses saints viendront après. 

1° Un Boulevard est créé entre Roubaix et 
Tourcoing. Le nom do Boulevard on d'Avenue de 
Tourcoing, était dans tous les esprits et sur tou­
tes les lèvres; c'était clair, simple, il s'imposait. 
— Nos administrateurs d'alors, s'empressèrent de 
le métamorphoser en Avenue de la République. 
Coup d'encensoir à Marianne. 

Oonp de pied au Bonssns. 
z- Louis Blanc meurt, il est canonise par les 

loges. , . 
Deux défégués vont porter solennellement a 

Paris l'encensoir municipal, et l'y balancent avec 
la grâce que l'on sait. 

Cette fois, Bonhomme Bon sens n'a fait qu'en 
rire. 

3° Gambetta meur^nouvellecanonisation,nou­
veaux tariferaires délégués à Paris. Si tout s'était 
borné là, passe encore ; mais laisser deux fois in-
demme le Bonhomme Bon sens, c'était trop pour 
nos honorables. 
. Us trouveront bien quelque moyeaveVfrlui casser 
le nez ? Ils trouvèrent, eu e t f e t : . . . V1 

U existait à Roubaix un Boulevard fytssi juste­
ment nommé IjouUqard Central, qUe 'U Grande-
|»làce est nommé Grand-Place. M ^ a r t les dé­
vots da nout«ati saint, notre nbuTerard Central 
devint le Boulevard Gambetta. 

Pourtant saint Gambetta n'avait jamais fumé 
le moindre cigare exquis sur notre Boulevard 
Central, tandis que l'Empereur avait foulé le sol 
de notre Grand'Place. 

Au point de vue historique il y svait au moins 
nne circonstance atténuante en faveur du maire 
de 18d7, qui pourtant n'iosisfa pas ; mais nos i-é-

Î
iublicains n'ont ni ces scrupules, ni ces dèfail-
ances. 

Ils ne respectent pas plus le bon sens, que les 
sentiments des populations et ils tenaient d'autant 
plus à donner ce dernier coup d'encensoir à celui 
qui avait si bien exprimé la pensée des Loges : le 
cléricalisme voilà l'ennemi, qu'ils savaient aussi 
froisser les sentiments catholiques des Roubai­
siens. 

Je conclus en demandant qu'on ré'ablisse par­
tout les noms naturels et logiques, sottement sup­
primés. 

Nos administrateurs répondront, par là, au 
désir des électeurs qui les ont nommés pour répa­
rer les fautes de leurs prédécesseurs. 

Ils ne peuvent pas tout réparer, car parfois l'au-
torite supérieure y met son veto comme elle l'a 
fait pour les prooesskMe, se moquant ainsi des 
23-000 pétitionnaires et du Conseil. Mais le préfet 
n'a rien à voir aux refonnes ci-dessus demandées; 
elles sont du ressort purement municipal.Espérons 
qu'elles ne se feront pas attendie. 

J E A N DU TBICHON. 

C o n s e i l s m u n i c i p a u x . — La session ordinaire 
d'août des conseils municipauxdu département du 
Nord s'ouvrira du 1er au 10 août prochain. 

L é g i o n d'honneur . — Ont été nommés che­
valiers de la Légion d'honneur : MM. Charles-
Auguste Baucourt, maire de Ruyaulcourt 'vPas-de-
Caiais), et Lègè, maire du Cateau ,Nord). 

C o u r s e s d e V a l e n c i e n n e s . — Les courses 
de Valenciennes auront lieu dimanche 18 juillet à 
2 heures. Cette réunion promet d'être très bril­
lante : Après les déclarations de forfait, 55 che­
vaux restent engagés pour courir les sept épreu­
ves de la journée (trois courses plates, une course 
au trot attelé et trois steeple-chases). 

V a l e n c i e n n e s . — Dans la nuit de mercredi à 
jeudi l'on a affiché dans toutes les rues des pla­
cards contenant le texte du manifeste de Mon­
sieur le comte de Paris. La police les a arrachés le 
matin. 

I l l i e s . —Mardi dernier, une fosse a été vidée à 
la distillerie de M. Delrue et l'ordre avait été 
donné de laisser le trou ouvert afin de faire 
échapper les émanations putrides. 

Dans la journée, trjis ouvriers, malgré la dé­
fense de M. Delrue, descendirent dans la fosse. A 
peine descendus ils furent pris d'asphyxie. Un de 
leurs camarades voulut leur porter secours, mais 
lui aussi tomba asphyxié. Le frère de M. Delrue 
et un ouvTi'er se dévouèrent et descendirent à leur 
tour, mais l'asphyxie les saisit également. 

Heureusement des plafosueurs qui travaillaient 
près de là entendirent des plaintes et arrivèrent 
au secours de ces six imprudents. A l'aide de cor­
des ils parvinrent à le.» retirer, mais tout ceci 
avait demandé 20 minutes et l'état, de ces malheu­
reux était très grave ; ils rendaient le sang par 
la bouche et par le nez. 

Mme Delrue, aidée de plusieurs voisins, leur a 
donne des soins empressés et a été assez heureuse 
peur leur sauver la vie. 

Les cinq ouvriers sont tous pères de famille ; 
ils sont à peu près remis, mais Us ont encore les 
paupières gonflées et peuvent à peine ouvrir les 
yeux. M. Victor Delrue s'est fait~deux blessures à 
la tète eu tombant. 

P A S - B E - C A . L ^ I S 
C a l a i s . — Depuis mercredi soir, il souffle une 

tempête d'Ouest avec p lu ie . . . Aussi la revue des 
troupes avait été décommandée. 

B E L G I Q U E 
M. J u l e s M a l e u demanda, vers 1835, sa no­

mination comme avoué près le tribunal d'Y près, 
Examen passé, il fut déclaré incapable par la 
chambre des avoués de sa ville natale. Un an 
après, il cherchait son refuge au ministère de la 
justice; il y devint chef de bureau, etc., etc., etc. 

L e s u c c e s s e u r d e M. M a l o u . — La mort de 
M. Malou laisse une plaeo vacante au Sapât. Un 
grand nombre de notables de l'arrondissement d» 
Saint-Nicolas out l'inteution d'offrir la candida­
ture à M. le vicomte Vilain XIV, conseiller pro­
vincial et fils du prédécesseur de M. Malou. 

D e u x p r o j e t s relatifs à l'organisation de l'ar­
mée seront présentés dès la rentrée des Chambres. 
Le gouvernement proposera la suppression pure 
et simple du remplacement et laissera intacts les 
autres dispositions de la loi actuelle réglant le re­
crutement. Le projet du député d'Oultremont 
portera plusieurs modifications en ce qui concerne 
le temps de service et la force du contingent.Bien 
que le mouvement en faveur du service obliga­
toire s'accentue, l'adoption de cette importante 
réforme est encore loin d'être assurée. 

L a c o m m i s s i o n du travail industriel a tenu 
une séance hier après-midi à l'hotel-de-v ille de 
Gand. Elle a invité deux ouvriers à siéger au bu­
reau . Les comités des sociétés coopératives gan­
toises se sont immédiatement réunis et ont délé­
gué M. Anseele pour représenter l'élément ouvrier, 
qui a fourbi des renseignements sur l'état de la 
population- ouvrière gantoise. 
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LIVADIA 
PAR JACQUES BRET 

VIII 

Toutes ces têtes insouciantes, tous ces bruits du 
chemin lui rappelaient son enfance et convonaient 
à sa douce et bonne nature. U connaissait par le 
menu tons les détails du pays. Si parfois uu 
arbre en fleurs lui envoyait son parfum péné­
trant : 

Ah ! se disait-il, c'est le beau tilleul de la 
mère Jeanne qui est déjà en fleurs ! Hé ! boBJour, 
la mère Jeanne, ne m'oubliez pas quand vous ferez 
la cueillette ; vous savez qu'il n'y a pas dans le 
pays de meilleur tilleul que le vôtre et que nous 
n'aimons que celui-là, ma mère et moi. 

C'est bien de l'honneur,monsieur le marquis, 
répondit la bonne femme enchantée ; mon homme 
le récoltera demain si le temps est beau et le por-
t e r a à madame la marquise. 

Merci, ma bonne mère Jeanne. . . Voilà 
encore ce mauvais petit chien du sabotier qui, du 
plus loin qu'il l'aperçoit.aboie contre le mien. 

Il fit quelques pas rapides dans le chemin et ar­
riva jusqu'à la cabane où le vilain animal noir et 
blanc les oreilles pointues et les dents ouvertes, 
frud't entendre sa voix aigre 
^ - T p è r e Antoine, vous avez là une vilaine bête. 
e vous ea donnerai un autre qui vaudra mieux 

et qui ne criera pas si haut contre les honnêtes 
gens. 

-Il faisait à chacun un bout de conversation et, 
avant d'atteindre au village, avait rencontré plus 
de monde qu'un Parisien en traversant le boule­
vard. • 

Touten se promenant,ilréfléchissait,et sa situa­
tion lui apparaissait plus nette et plus précise. Il 
savait mieux que personne qu'il n'avait rien obte­
nu de Livadia,rien gagné sur ce caractère fougueux 
et altier. 

Il ne se faisait pas d'illusions sur la naissance de 
son flls.et il était sûr que la vie de la jeune femme 
ne serait point modifiée par ce grand événement. 
De jour en jour, au contraire, l'abîme allait se 
creusant. Sans aliment pour son activité, sans 
frein pour la conduije, sans but, sans amour, la 
vile.de Livadia allait s'user dans des querelles jour­
nalières aussi pénibles pour elle que pour Louis et 
sa mère. C'était donc fini. 

Voilà le résultat de tous ces beaux rêves qu'il 
avait formés, la récompense d'un ardent et fidèle 
amour ! 

A cette pensée,Louis sentait une révolte de tous 
ses sentiments. Il se demandait s'il n'était pas pos­
sible que Livadia souffrît, elle aussi, qu'elle cher­
chât de son côté an remède à leur pénible exis-
tence;il se demandait si une tendresse douloureuse 
nn feu intérieur ne s'échappait point parfois en 
bouffées terribles et irrégulières dece volcan caché. 
Ces flots de passion qu'il soupçonnait chez Liva­
dia lui causaient à la fois de la joie et de la ter­
reur. 

De la joie, parce qu'à tout prix il ne voulait pas 
g q e ce cœur fût mort, mais. seulement endormi : 
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le sommeil qui ressemble à la mort laisse place à-
l'espérance, et Louis avait trop aimé pour déses­
pérer tout à fait ; de la terreur,"parce que lès ar­
dentes aifections de Civadia,n'étant point retenues 
dans leurs véritables limites, pouvaient l'emporter 
bien loin de Langelle. II ne croyait pas désormais! 
qu'elle pût l'aimer, comme il l'avait souhaité,mais 
il se disait encore qu'il pouvait peut-être la rap­
procher de lui et la ramener doucement des sphè­
res où elle s'égarait. Sa conscience délicate, sa 
modeste simplicité, lui murmuraient qu'il lui 
restait encore quelques efforts à faire pour gagner 
et toucher Livadia. 

— Peut-être, pensait-il,l'ai-jc amenée trop vite 
dans un milieu qui ne lui convenait point.J'aurais 
dû la faire voyager, partager avec elle la joio de 
voir du pays, de distraire et d'o ccuper son esprit. 
J'essayeraierai, je tenterai pour elle tout ce qui 
est en mou pouvoir. 

Tout le long du chemin, il élabora ce nouveau 
projet ; 11 pensait emmener Livadia en Italie.s'ar-
rêter pendant quelque temps à Milan, où était lé 
comte Nelsor, aller jusqu'à Naples et voir en re­
venant tout le midi de la France. 

De retour au château, il parla de son idée à sa 
mère, qui l'approuva et ne douta pas plus que lui 
que Livadia n'accueillit ce départ avec une grande 
Joie. Louis était si content de cette nouvelle et 
frêlç espérance, qu'il ne pût différer d'en avertir 
sa femme; il alla la trouver immédiatement et Ini 
communiqua le plan qu'il venait de former. La 
jeune femme était assise sur un banc devant la 
fenêtre du salon, et traçait distraitement sur le 

sable de mystérieuses arabesques avec le bout de 
son pied. Au grand étonnement duLouis,elle resta 

froide ; le pli «fui indiquait chez elle un combat 
intérieur se fort!» Sur son front. 

— En Italie ! dit^elle en regardant Louis flte-
ment. 

— Oui, j'arytiWMpae ce voyage vous plairait 
p lus que touj autre, 

' — J'y ^ais.réfléchir, répondit-elle, e t je vous 
rendrai réponse. 

Elle s* leva enssvrte et rentra chez elle, laissant 
une fois de plus Louis déçu, inquiet, irrité de 
cette avance inutile. Non seulement elle nt> l'avait 
pas remercié, non sealement elle n'avait pas' devi­
né qu'il lui faisait le sacrifîice de ses goûts e t de 
sonTepos, mais elle n'avait pas même consenti, 
elle n'avait pas même agréé l'offrande qu'il lui 
présentait si délicatement. Qn'ètait-ce donc qoe 
cette femme mystérieuse ? Dans quels détours in ­
connus se cachaient ses Sentiments ? Que lui fal­
lait-il ? Que demandait-elle ? 

Si Louis eût pu la suivre des yeux, il l'eût vue 
monter rapidement à sa chambre et se livrer sans 
témoins à la lutte violente qui s'élevait en elle. 
Ce seul mot d'Italie avait soulevé dans son esprit 
dés images tumultueuses, des réminiscences mal-
saiaes. Un nom, celui de Tvladimir, bourdonnait 
sans relâche à ses oreilles trouWees ; sa fierté en 
était importunée. N'aurait-elle pas l'air d'obéir à 
un ordre, de réaliser une fatale prédiction, n'al­
lait-elle pas retrouver nue iufluencequ'elle n'avait 
secouée qu'imparfaitement ? Son désir, sa nature 
ardente l'attiraient vers l'Italie ; mais nn senti­

ment d'effroi la retenait à Langelle. 

Elle voulait i-ésister à cette puissance fatale qui 
s'empalait d'elle ; elle pensait aussi à l'enfant 
qu'il lui faudiait quitter et s'étonnait d * seitir.à-

cette seule pensée des larmes dans ses yeux. Quoi 
doue ? Livadia aurait peur, Livadia craindrait un 

danger ? Non, c'était une folle illusion, une fai­
blesse passagère ; elle était toujours forte et sûre 
d'elle-même. N'allait-elle pas d'ailleurs vers son 
père, vers sa tante Pradine, et Louis ne serait-il 
pas près d'elle ? Mais,du fond de sa pensée, l'ima­
ge de Wladimir s'élevait à la fois menaçante et 
séduisante; à son aspect Livadia se sentait frisson­
ner comme sous le charme d'une apparition fantas­

tique. Il valait mieux ponr elle rester à Langelle. 
Elle en était là de ses réflexions, quand elle se 

pencha par hasard à la fenêtre. Au bout de l'ave­
nue, elle aperçut son mari et la marquise qui cau­
saient intimement. Cela lui déplut, ell e s'imagina 
qu'on complotait contre elle, elle sentit le désir 
immodéré d'échapper, coûte que coûte, au mor­
tel ennui de ces influences rurales : ses mauvais 
instincts reprirent le dessus et elle s'écria d'une 
voix résolue : Eh bien ! partons ! 

Sa résolution était prise. Quand elle descendit 
pour dîner, elle dit tranquillementà Louis qu'elle 
serait prête à quitter Langelle sitôt qu'il le vou­
drait. 

Ce fut un triste et sombre départ.Louis ne pou­
vait s'arracher à sa mère et à son enfant.il se sen­
tait faible. La marquise tremblait pour lui à tous 
les points de vue. Livadia, d'une beauté éclatante 
dans son costume de voyage, monta la première 
dans la voiture après s voir salué sa belle-mère. 
Puis se penchant négligemment vers l'enfant qu'on 
avait amené : 

— Soignez-le bien, nourrice, dit-elle. 
D'un geste brusque elle se renfonça dans les cous­

sins, on eût dit qu'un sanglot soulevait sa poi­

trine, mais il n'en parut rien, et voyant que les* 
adieux de Louis s'éternisaient, elle fit un geste 
d'impatience et douna un ordre au cocher. 

Les chevaux partirent, le jeune homme se r e ­
tourna vers sa femme ; il fut effrayé de l'expres­
sion de dureté qui animait ses traits et se dit eu 
lui-même : 

— Elle viendra à bout de mes forces; elle a déjà 
blessé mon cœur, q ue brisera-t-elle encore dans 
ma vie 7 

IX 
— Où nous mènes-tu ce soir, disait Jean d'Es-

pinay à Luc de Borneville, en se promenant à 
petit pas sur nne des places de Mi lac T Je t'avoue 
que nous avons visité tant de musées aujourd'hui, 
que mes jambes refusent leur service et que je 
demande une distraction assise. 

— Soit, dit Jean, je te proposerai alors d'aller 
tout simplement au jardin, comme hier, t>t de re­
garder passer les belles Italiennes en causant de 
la France et de Paris. Qu'en dis-tu, Gabriel ? 

— Moi, j'avais une autre idée ; j e sais que nous 
devons retrouver ici certains Français que nous 
avons tous un peu connns . . . 

— Qui donc? qui donc? interrompirent les deux 
jeunes geDS. 

— Attendez un peu, Je veux vous faire devi­
ner. 

— Et comment veux-tu que nous devinions T U 
faudrait passer en revue tout ce que j'ai laissé 
derrière m o i . . . 

— Oh ! je vous aiderai. 
— Allons, dis-le dono tout de suite, sans te faire 

prier. 
[A suivre.) JACQUES BRET 
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